
La Flagellation 
 

Le commandant de ma garde personnelle se fait 
annoncer ! A pareille heure ?  

Allons, ce doit être important pour que l’on se 
permette de déranger ainsi le procurateur de 
Judée. L’officier annonce en effet que des 
émissaires du grand prêtre Caïphe sollicitent ma 
présence au Prétoire pour entériner un jugement 
du Sanhédrin. On m’y amène le condamné. 

La procédure est cavalière, mais aux frontières de 
l’Empire, il faut souvent faire preuve de 
diplomatie. Les révoltes y sont choses courantes, 
mais toujours matées par nos légions. Que me 
veulent cette fois les responsables religieux ? 

Soit, je vais me rendre à leur requête. Que l’on 
m’attende. 

Je m’installe avec appréhension dans mon fauteuil 
pour écouter ce qu’ils ont  à dire. En fait, ils me 
présentent un homme entravé qui se nommerait 
Jésus. J’ai déjà entendu quelques rumeurs à 
propos de ce Nazaréen. Ses accusateurs le 
présentent maintenant comme un dangereux 
rebelle, un Galiléen dont les prétentions à la 
royauté menaceraient le pouvoir de l'empereur 
Tibère dans la région.  



 

A leurs yeux, cela justifie une condamnation à 
mort, mais ils ne disposent pas d’un tel pouvoir ; 
ma caution leur est nécessaire. 

Quelle sollicitude pour les intérêts de Rome ! Je 
devine que la situation n’est pas aussi claire qu’on 
veut me le faire croire et je n’ai pas l’habitude de 
me laisser dicter ma conduite. Je déciderai par 
moi-même. Tout d’abord, il faut que j’entende 
l’accusé. Je lui pose donc directement la question. 
Proclame-t-il être le roi des juifs comme ceux qui 
l’accusent semblent le lui reprocher ? 

«C'est toi qui le dis.» Quelle réponse 
déconcertante !  

Il aurait pu se défendre, nier, crier au complot. 
Mais non, il n'infirme pas les propos qui peuvent 
provoquer sa perte. 

Je l’examine : il est vêtu très simplement et ne 
porte aucune parure digne d’un prétendant au 
trône ! Pour quelqu’un qui se déclare souverain, il 
n’est pas bien resplendissant ! Quel est le royaume 
qu’il prétend gouverner ?  

Tout à mes pensées, je me rends à peine compte 
du tumulte qui grandit dans la salle du tribunal. 
Réagissant à la réponse de Jésus, envoyés et 
sacrificateurs multiplient leurs accusations. D’un 
geste, je fais taire l'assemblée pour questionner 
Jésus à nouveau.  



 

J’ai beau lui dire : «N'entends-tu pas tous les 
témoignages portés contre toi ?», il persiste à 
se taire.  

Son attitude est troublante. S’il est innocent, il 
devrait se défendre. Mais s’il était vraiment 
coupable de ce dont on l’accuse, il aurait une 
attitude et une posture plus hautaines. Un roi ne 
ressemble pas à cela. Mon opinion est bientôt 
faite. Il n’a aucune prétention politique. C’est tout 
ce qui m’importe et je voudrais bien le relâcher. 
Mais les prêtres insistent pour que je le fasse 
mettre à mort, comme s’il menaçait leur pouvoir.  

Je devine leur jeu : ils sont jaloux de son 
rayonnement personnel, du succès de ses 
enseignements. Ils veulent me faire endosser la 
responsabilité d’une exécution qu’ils n’ont pas le 
droit de décider. Il leur faut un verdict romain.  

Moi, je ne vois aucun motif de condamner cet 
homme et j’essaie donc de l’épargner. Tous les 
ans, pour la Pâque, il est d’usage de gracier un 
condamné. Je vais donc proposer au peuple le 
nom de Jésus, ainsi ce dernier pourra retrouver sa 
liberté... et moi ma quiétude.  

Mais que se passe-t-il ? La majorité du peuple juif 
assemblé devant le prétoire me réclame à grands 
cris la libération d’un autre, un malfaiteur nommé 
Barabbas. Celui-ci est pourtant bien plus 
dangereux, car il a tué un homme lors d’une 



 

émeute.  

Je sens bien que la foule est complètement 
manipulée. Où sont donc tous ceux qui suivaient 
et écoutaient ce Jésus avec passion ? 
Certainement éparpillés dans la nature depuis son 
arrestation et craignant de subir le même sort.  

Je n’ai plus beaucoup de choix. Je vais essayer de 
le questionner à nouveau pour lui permettre de se 
disculper. Il continue de se taire. Irrité de ne 
pouvoir obtenir ce que j'espérais, je finis par lui 
dire : «Tu refuses de me parler, à moi ? Ne 
sais-tu pas que j'ai le pouvoir de te relâcher et 
le pouvoir de te crucifier ?» 

Mais mon autorité ne l’effraie pas.  

«Tu n'aurais aucun pouvoir sur moi si tu ne 
l'avais reçu d'en haut ; ainsi, celui qui m'a 
livré à toi est chargé d'un péché plus grave.» 

Certes, mon pouvoir vient d’en haut. C’est 
l’empereur Tibère lui-même qui me l’a octroyé, 
mais je sais bien que ce n’est pas de lui qu’il parle. 
D’ailleurs, mon autorité ne l’intimide pas. 
Comment le faire changer d’attitude ? Il semble 
inaccessible. 

Quant à celui qui l’a livré, plus coupable que moi 
à ses yeux, je sais de qui il s’agit. On me l’a 
rapporté : c’est un certain Judas, un de ses 
disciples, qui l’a trahi pour trente pièces d’argent. 



 

Il a signalé aux prêtres sa présence à Gethsémani, 
puis il conduit les gardes au Jardin des Oliviers où 
Jésus passait la nuit en prière avec ses disciples. 
En l’embrassant, il a désigné celui qu’il fallait 
arrêter et sa victime s’était contentée d’une 
remarque désabusée : «Judas, c'est par un 
baiser que tu livres le Fils de l'homme ?» 

Roi des juifs, Fils de l’homme, ce Jésus est bien 
mystérieux. Pourquoi donc s’obstine-t-il à ne rien 
dire ? A croire qu’il porte le poids du monde sur 
ses épaules ! Je ne le comprends pas, mais je 
pourrais sans doute lui éviter la crucifixion. Je sais 
fort bien que c’est par jalousie qu'on veut le 
condamner, toutefois, ses ennemis se 
contenteraient peut-être d’une lourde peine… Je 
serai donc obligé de lui faire subir un châtiment 
douloureux, la flagellation, par exemple. 

Mais le peuple gronde, il a choisi sa proie et je ne 
peux aller contre sa volonté. La stabilité politique 
de la région reste incertaine et je préfère agir 
comme si je ne pouvais éviter une condamnation 
à mort. Je veux cependant laisser un témoignage 
public de ma position et je me lave les mains 
devant la foule tout en disant : «Je ne suis pas 
responsable du sang de ce juste : cela vous 
regarde !»  

Pour expliquer ce que je ressens comme une 
tragédie, je vais faire préparer un panneau à 



 

installer au sommet de sa croix. On y écrira «Jésus 
le Nazaréen, Roi des Juifs». Nul ne me fera 
modifier ce texte : ce qui est écrit, est écrit ! 

Pilate 
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